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en gra nd nom bre et. sans danger dans un espace plusyesse
ré., Enfin, tout, an physique comme 'au moral, annonça
qu'ils étaient faits pour l'éngraissemient.' Ils fureilt bientôt a
préciés à leur vuleur et furent alors souris à des soins sp éciau
dans le comté de Forfar surtout, et,leursqualités auguientère
rapidement. Comrme cela a lieu pour toute amélioration vra
ment profitable à l'agriculture d'une contrée, les èultivateu
écoI.sais surent bientôt reconnaître les avantages qu'ils pou
raient retirer de la race sans cornes. Peu à peu cette dernièr
se multiplia beaucoup, et agrandit rapidement sOn domaine au
dépens des races pourvues de cornes. ýElle' les déposséda d'un
partie .du terrain qu'elles possédaient, et,. depuis lors jusqu'
nos jours, elle n'a pas cessé ses empiètements.

Mais la race d'Angus n'a mérité l'honeur d'être substitué
aux races à cornes qu'en s'améliorant et en augientant se
aptitudes; changement qui n'a pu avoir lieu que par l'amélio
ration du la culture. En eff- t, l'élévation du bétail d'Anîgu
coincide' parfaitement avec ce perfcctionnement des opération
cùlturales et cette fertilisation du sol dont l'Ecosse nous a don
né un exemple étonnant vers la fin du dernier siècle.

Nous pouvons suivre le perfectionnement de cette race, auss
sûrement que l'amélioration du sol et de la production- fourra
gère. L'Ecosse n'a pas toujours été comme aujourd'hui un pay
modèle en culture. Nous avons déjà fair..connaître. dans un
précédente causerie que ce pays était d'une pauvreté excessiv
il.y a quelque 70 à SO ans. Alors il n'avait pas' de bétail almé
lioré, tout y était arriéré et dans un état de profonde misère
Aucun peuple sur la terre ne se nourrit plus mal que se nour

.a1..mn-m. e. ant rhIeureuse i tando.rr nation
de osa culture.

A cette époque, on y rencontrait peu de sujets laitiers comme
on en voit aujourd'hui, et encore moins de races de.boucherie
proprement dites; on n'élevait et n'entretenait que des boeufs
de travail. Les chevaux étaient en petit nombre. Maintenant
quel changement radical 1 Les races bovines sont exclusive-
ment bétail de vente, un très-faible nombre de boufs sont em.
ployés aux travaux de la terre et jamais pendant plus d'une
année; les chevaux seuls fout tous les charrois et la plupart
des autres opérations de culture. La production fourragère a
augmenté dans une énorme proportion et le bétail s'est amélioré
partout. Le pays où vit la race d'Angus n'a pas été le dernier
à entrer dans cette voie et ses animaux se sont transformés
avec sa culture.
• Le point de départ-de la transformation de.la culture écos'
saise a été l'introduction de la culture du navet. C'est·sur cette
plante fourragère que se sont baFés tous les autres perfection-
riements. Elle a été le principe de l'assoleinent alterne et des
rotations régulières, elle a préparé les matières alimentaires
nécessaires au bétail pour une abondante nourriture d'hiver;
en un mot, elle est devenu la moyen d'améliorer le bétail par
la culture et la culture par le bétail ; problème si difficile que
nous y travaillons depuis au-delà de quarante ans sans être en-
core parvenus à lui donner une solution satisfaisante.

Le navet, d'une culture très-facile en 'Ecosse, donna généra-
lement de faibles produits sous notre climat; nous ne pouvons
par conséquent en retirer des avantages aussi grands que le
cultivateur écossais. Mais -beaucoup: de plantes analogues au
navet, remplissant le même but dans la culture et réussis-
sant mieux sur nos terres, pourraient lui être substituées et
produire ici les mênies effets que le navet en Ecosse.

Les commencements' dw- navet ne furent pas brillants en
EcoEse; car, là comme ailleurs les innovations ne furent accep,
.tées qu'avco répugnance par la masse des cukivateurs. Ou ne
-peut leur en- faire- un reproche ; -.C'Cst mêmo.unemesure de

autremens la ortine généralO serait auven-gra
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r- ment expo
it C'est vers.17M qu'un cirmier écossaîs essaya pouri1a pre-
p- nière fòis la culture du navet; nréâîple 'eut ps d'aboid
i d'in ilteu s En I75 cetfecult& trc coi5mènn' f sE'réandr.'
nt En 1807 dans legomté, de.Kincardine où le navet fut d'abord
i- introduit';la .lanti fbüióý-èrëe occupîil nfrseptième de la sur-
rs face cuitivée. Cinquante ans après,quoique l'étendue de ter-
r- rain livrée à la eult'.'re eût considérablei,éni"augmentée, les
e navets en eccupaienrt la sixième.partie.. Dans cette même année
x de 1857 la surface des. terres cultiv'oen navets dans lés'diI
e comtés qui fornient.l lrégion des terres basses on no s nous
à occupons était de': près de 300,000 arpents. Cette étendue

forme 15 pour 100 de la superficie totale des terres soumises
e à un assolement. réguliër et pou.tant les navets ne constituent
s que les' trois quarts de la surface consacrée aux plantes sarclées;
- car il est bo d'ajoùter que le fermier écossais nie s'est pas con-
s tenté du navet. Une fois entré dans la 'voie deàaméliorations,
s encouragé par les heureux succès qu'il remportait, il a cult.ivé.

d'autres plantes arcléCes, entre autres les choux qui sont uno
précieuse aressource pour la' nourriture de la fin de l'hiver et
du comienceent du printenips. En outre, les fourrages verts
et les herbages de toutes 'sortes codvi-ent 37 pour 100 de la

s surface cultivée ; ce qui, avec 20 pour 100 de 'plantes sarclées
e donnent: 57 pour 100 pour l'étendue en plantes fourragères sur
e toute la superficie des' teires cültivéës ct'43 pour 100 seule-

ment pour les céréales et les plantesindustrielles. ''-
Cette forte quantité de fourrages donnée à des bestiaux qui

S'en tirent un excellent parti produisait.une niasse énorme d'en-
grais qui apportait la richesse et la vie dans les cultures où
jadis la.misère était généraler Mais bientôt on comprit que l'on
pouvait encoreý élever là fertilité. des terres par quelques en-
grais commerciaux très-riches.- On importa en grande quan-
tité le guanoet la poudre d'os; et, maintenant, il n'y a pas de
fermes qui n'achètent ces engrais pour le besoin de leur culture
et surtout pour leurs navets. 'i

Aujourd'hui toutes les fermes,. même celles de 40 à 50 ar
pents engraissent bon nombre d'animaux.

M. Em. Beaudeiènt, nous donne ainsi:le résumé des opéra-
tions commerciales"qui se font sur.la-côte Est de l'Ecosse.

Elgin et Banff eux-nimêes expsiédient; directement sur
'Londres les animaux qu'ils ont préparé pouila boucherie ;
toute la côtu en fait autant. Les comtés d'Angus et de Kin-
cardine, les parties les plus riches de Perth et des-comtés plus
méridionaux, le comté d'Aberdeen, où s'engraisse plus de bé-
tail qu'en aucune autre contrée de l'Ecosse. le comté. de Clack-
mannan, où l'industrie 'de la distillerie laisse des résidus em-
ployés à l'engraissement, toute notre. région des Lowlands de
l'Est, en un noti est'aijourd'hui un des centies les plus actifs
pour la production de la viande. Elle n'engraisse pas seulement
les animaux qu'elle va fait naître, elle demande. aux.contrées
voisines, principalement aux terres hautes, le nombre complé-
mentaire de bouches dont elle a besoin pour utiliser ses abon-
dantes récoltes......"

REVUE DE LA SEMAINE
Nous avon rpprisv ecdouleur que. maladie de. Mr.'l'ar-

chevêque de Québeé s'est de deniàiière faire conce-
voir des crainté'iéri'uss sur son état, quoiq11il n'y ait pas
encóre lieu , dése4érer'. S- .~indôui'ra r l'Emternie-One.
tion .endredi deriiier.-Partout, da*n l'aldi e dèes prières
se font pour le rétablissement de'sa*snté. ".
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